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UNEbelle vue sur la ville, maisun quotidien à risques ! C'estla situation des personnesdont les maisons sont dange‐reusement construites sur les"lancs des différentes collinesde Libreville et ses environs.Trop proches de la limite re‐quise pour certaines, grigno‐tées en‐dessous par l'érosion,pour d'autres, ces habitationssont visibles dans plusieursquartiers de la capitale :  So‐tega, Awendjé, Ozoungue,Plein‐Ciel et Avéa, etc. Maissurtout dans les  zones ditesdes "PK". Si les avis et raisons qui amè‐nent à s'y installer diffèrentd'un Librevillois à un autre,tous s'accordent cependantsur les risques de chute, voired'éboulement du fait de l'in‐stabilité de ces terrains enpente.
« C'est pas un peu risquant,
c'est même très risqué», a ob‐servé d'entrée NancyBouanga, à Sibang, à la ques‐tion de savoir si elle ne s'expo‐sait pas en louant un studioproche d'une pente vertigi‐neuse. « Pour nous les adultes
encore ça va, on peut se contrô-
ler. Le risque est beaucoup plus

grand pour les enfants, et on les
sensibilise tous les jours à ce
danger», a‐t‐elle ajouté, mon‐trant du doigt l'enfant de savoisine, jouant à quelques mè‐tres d'un précipice. 

« Nous sommes là en attendant
de trouver mieux ailleurs», aglissé, pour sa part la mère del'enfant, qui a requis l'anony‐mat. Âgée d'une vingtained'années, elle af"irme qu'elle

avait sa maison familiale prèsde "l'Immeuble Beyrouth", auPk6. Celle‐ci aurait été raséedans la perspective des tra‐vaux de réalisation de lagrande voie qui mène au
PK12. Aussi, a‐t‐elle soutenu, « c'est
la faute à l’État si on se re-
trouve dans cette
situation...Certes, nous avons
été indemnisées, mais j'aurais

souhaité que nous soyons plu-
tôt  relogés. Parce qu'avec les
terrains qui sont dif!iciles à
trouver à Libreville, je n'ai pas
d'autres choix que d'habiter
dans la première maison de
libre que j'ai trouvée.» Elle seconsole, toutefois, du fait quedepuis deux ans qu'elle y vit,aucun accident n'a été enre‐gistré. Paul Dusoleil Messey Minsoh,propriétaire dudit terrain,abonde dans le même sens, endéclinant toute responsabilitéen cas de glissement de ter‐rain. Il en veut plutôt à l'exten‐sion de la chaussée encontrebas à l'origine du lent etinévitable grignotage de saparcelle... Si l’État est indexé, notam‐ment par ses directions del'Habitat et de l'Urbanisme quiont laissé les populationss'installer à "lanc des collines,il en également des habitantsqui ont le devoir de se préoc‐cuper de leur propre sécurité.Et ré"léchir plusieurs fois,avant d'élire domicile àquelques centimètres d'unprécipice. De nombreux événements, àl'instar de l'éboulement mor‐tel de terrain du 13 novembre2013, au Pk8,  sont encoredans la mémoire collectivepour nous interpeller sur cette si‐tuation d'insécurité.

Construire à flanc des collines : un risque quotidien
Habitat et urbanisme
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Qu'elles soient école...
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..église, comme ici...
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...ou habitation, comme là à Sibang, de nombreuses
constructions  librevilloises interpellent par leur em-

placement à haut risque.
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A la vallée sainte-Marie, un centre de formation pro-
fessionnelle dangereusement niché.
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SITUÉ entre la cité des Char‐bonnages et le quartier Diba‐Diba, dans le premierarrondissement de la com‐mune de Libreville, le quar‐tier ''Pont‐d’Asselé'' estactuellement confronté à desdif"icultés de tous ordres. Ilfaut noter d’entrée que cettezone d'habitation est ainsidénommée en reconnais‐sance des œuvres de bienfai‐sance accomplies par legénéral Jean Boniface Asselé,alors membre du gouverne‐ment. Il aurait, selon des rive‐rains, contribué audéveloppement infrastructu‐rel dudit quartier entre 1995et 2000.Depuis lors, beaucoup d'eau acoulé sous le ''Pont‐d'Asselé''.Les populations riveraines yvivent aujourd’hui un vérita‐ble calvaire, surtout à causede l'état de ses voies de com‐munication. La route qui reliele quartier au carrefour On‐dogo, en longeant la barrièrede la Cité de la démocratie, setrouve en piteux état. En ve‐nant par Ondogo et Nzeng‐Ayong comme du côté desCharbonnages, ce sont les sla‐loms que les automobilistessont obligés d'effectuer, tantde nombreux nids de poule,dont certains transformés envéritables lacs spontanés, ja‐lonnent cet itinéraire. « Ici, nous n’avons plus de
routes. On marche tous les
jours pour aller prendre les
clandos à Diba-Diba ou à la
sortie de la Chapelle des Vain-
queurs », se désolent des ha‐bitants du quartierrencontrés, visiblement dé‐passés.Par endroits, la voie est

presque coupée. « Dernière‐ment, les ouvriers de la mai‐rie ont tenté de racler et deboucher les trous, mais rien àfaire, les fortes pluies quis’abattent sur Libreville onttout balayé », poursuivent‐ils,courroucés. Non sans releverque les habitants du Pont‐d‘Asselé sont aussi confron‐

tés au problème d’inonda‐tion. « Chaque fois qu’il pleut,beaucoup d’entre nous se re‐trouvent dans l’eau. Ce quifait que nous sommes obligésd’abandonner ou de cassernos maisons, pour aller louerou construire ailleurs », sou‐ligne Mathurin, habitant lequartier depuis vingt ans. 

Quartier Pont-d’Asselé : le chemin de  croix
Choses vues
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Des "lacs", comme celui-ci, on en dénombre 
à foison au Pont-d'Asselé.
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L'accès au quartier n'est pas aisé pour les petits 
véhicules.

Ph
ot

o 
: E

L


